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	À Christiane,

	Aux âmes tourmentées,

	À mes mères et pères de pensée,

	Aux amis imaginaires et aux êtres invisibles

	qui embellissent le monde…

	 


 

	VIE TUMULTE

	 

	 

	Ô Vie ! Ô tumulte grandiloquent !

	Dans les jours qui passent, nul moment identique

	Et pourtant l’impression d’un recommencement cyclique

	Illusion ! C’est une spirale. L’avancement est en cercle

	Mais pris dans l’ascendance.

	 

	Nietzsche en conseiller, presque en prophète

	Des temps dits modernes. Pourtant si régressifs

	Dans un marasme annoncé collectif

	J’étouffe, manque d’air universel

	Absence de transcendance.

	 

	Ô Mort ! Ô vénérée ultime !

	Tant te prennent pour un naufrage

	Alors que tu devrais être la cime

	La fin du voyage. Le point B

	Atteint après moult péripéties.

	 

	À ne pas vouloir mourir, on refuse de vivre.

	Être un alchimiste, forgeron de son âme

	Propre et singulière. Défaite et reconstruite

	Créée puis tuée. Cycle interminable

	En vue de la perfection.

	 

	 

	Du froid au chaud. Du Nord au Sud

	De l’Ouest à l’Est. Mouvements…

	Former le maillon de la chaîne

	Nommée continuum temps.

	Notre ennemi autant que notre leurre.

	 

	Quel tumulte ! Quel tourbillon !

	La Vie, l’existence en branle

	Par l’inattendu, inespéré ou déceptif

	Par les adieux, les rejets

	Autant que les attirances, les attractions.

	 

	Valse lancinante du lien qui

	Rattache les hommes entre eux

	Comme des bateaux à leur port.

	Attache mouvante pour rapports fluides.

	La sédentarité tue tue tue.

	 

	Ô Vie ! Quel tumulte !

	Les plus tristes sires te souhaitent immobile.

	Tu es l’Eau mouvante, le Feu insaisissable

	Le Vent invisible, la Terre solide.

	Tu es ! Et les Humains t’en jalousent.

	 


 

	UN JOUR PLUS TÔT…

	 

	 

	Pas encore l’automne et les feuilles jaunissent déjà. Comme si les arbres étaient pressés de se délester du poids de cette année. Comme s’ils étaient fatigués d’un cycle où ils ont tout donné. Trop donné.

	 

	Les cimes se dénudent sans attendre l’équinoxe. Le froid n’a pas eu le temps d’apparaître. Rouge orange jaune et or embrasent les forêts et font apparaître le Grand Sommeil. L’atmosphère a tiré sur la corde. La lune du Bélier s’annonce. Que la récolte tombe.

	 

	La fraîcheur valse avec le soleil. Il change son or jaune peu à peu en blanc. Lumière plus froide, ambiance plus douce. Les esprits de l’été tirent leur révérence et la couverture. Ceux de l’automne et de l’hiver émergent tout doucement.

	 

	Mère Nature est épuisée des lunes et des astres. De leur danse infernale et du joyeux chahut qu’ils ont provoqué. Elle fait souffler Éole pour qu’il amène le changement d’époque, de temps. Elle prévoit déjà un profond sommeil mais doute qu’elle puisse se reposer réellement.

	 


 

	CRUELLES INNOCENCES

	 

	 

	Penses-tu qu’ils y songent ?

	Crois-tu qu’ils en aient conscience ?

	Estimes-tu qu’ils éprouvent du remords ?

	 

	Regarde-les ! Des enfants

	Gâtés, outre mesure,

	Par la paix à profits

	Jusqu’à rupture…

	Tu les vois ? Ces enfants

	Pourris par leur envergure ?

	 

	Enfants-rois,

	D’une triade de décennales

	Glorieuses, pleines de promesses !

	Ah ! Nostalgiques de leur allégresse

	D’alors ! Leurs chemins pavés d’or. Vénale

	Fut leur libération. Démesure leur loi.

	Une contagion mondiale. Séisme en cette foi

	D’abondance et raison idéale

	D’une soumission au labeur, étrange ivresse

	Que le rythme effréné de la gourmande richesse.

	Chimère sans égal

	Funeste choix.

	 

	 

	Écoute-les prêcher,

	Pourceaux d’Épicure,

	Leur culte du déni. Apocalypse

	En guise de sinécure

	Les entends-tu ? Vieux adolescents

	Qui, finalement du futur, n’en ont cure.

	 

	            *

	                 *  * 

	 

	Parce que vous, rien ne vous ronge ? 

	Que peut-on dire de votre science ?

	Enfants des Piteuses, quid de votre sort ?

	 

	Regardez-vous ! Rejetons

	De cette génération dorée

	Nés sous les couacs, les booms et les drames

	D’années calamiteuses, marquées,

	De terreurs nouvelles. Vous êtes-vous vus ?

	Mômes paumés qui dites payer pour les bien-nés.

	 

	Enfants trahis

	Des jolies promesses, données

	De paix et de prospérité, utopie chérie

	De la génération vernie.

	La réalité, rappelée à l’Humanité,

	Et les rêves en mille éclats.

	Et la révolte ? Elle ne vient pas

	La colère est trop lourde à porter

	Et alors ? « Alors si je réussis,

	Ce sera à mon tour d’être verni. »

	Chimères inchangées

	Les idéaux, trahis.

	 

	Écoutez-vous pleurer

	Sur votre sort

	Tandis que le culte, le perpétuez

	Refusant vos torts.

	Entendez-vous, nouveaux parents

	Votre impuissance face à la mort ?

	 

	            *

	                 *  *

	 

	Et eux ? Que se passera-t-il 

	Pour eux qui font confiance ?

	Connaissent-ils, au-delà de leur innocence 

	Vos torts ?

	 

	Regardez-les ! Pleins de vie

	S’élancer dans les cris et les rires.

	Vivre.

	Vivre seulement

	Leur innocente cruauté.

	Eux, sont-ils seulement

	Les véritables objets

	De vos préoccupations ?

	Ne sont-ils pas

	Comme vous l’avez été avant eux

	Sujets de tous les désirs et toutes les projections

	De celleux qui leur ont appris leurs premiers pas ?

	Source d’inquiétude

	Par juxtaposition

	De l’image que leurs parents

	Ont d’eux-mêmes à cette époque-là,

	Cette époque même

	Où ils ne se souciaient pas.

	 

	Eux, risquent de connaître le désespoir,

	D’être de cette veine

	Cette génération

	Qui brisera toutes vos gloires.

	Eux, peut-être, vous maudiront

	S’ils ne se mettent au diapason

	De ces stupides espoirs.

	Et outre souffrir

	Les conséquences de vos choix

	Ils devront supporter de vous haïr

	Après avoir dit tant de fois

	« Bonne Fête Maman ! Bonne Fête Papa ! »

	 


 

	 

	SOLEIL DE LARMES

	 

	 

	Ce genre de matin ensoleillé

	Où tout brille, d’une lumière vive,

	La douceur matinale parcourant ta peau

	Annonce la chaleur mordante de l’été.

	 

	Ce genre de matin ensoleillé

	Avec, pour seule pensée, des larmes salées

	La peur balayée du regard par le cœur lavé.

	Une mauvaise nouvelle, celle d’un espoir reculé.

	 

	Ce genre de journée ensoleillée

	Où tes yeux sèment ta propre pluie,

	Sur le sol crasseux de tes sombres pensées.

	Un tunnel à passer avant la confiance ressaisie.

	 

	Ce genre de fin d’après-midi ensoleillé,

	Qui se couvre. Le temps, à l’orage.

	Tandis que le désarroi t’a pris en otage

	Pour au final, te laisser sourire à tes amitiés.

	 

	Ce genre de soirée, d’éclairs, zébrée !

	Où ta famille de cœur te redonne le sourire

	Parce que celle de sang, de peur, est en train de frémir.

	Tu pries pour que les jours prochains, à nouveau, brillent. 
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